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1.
A peine entrée dans la pièce, Merrieta Monroe fut littéralement agressée par la magie de Noël.
Une guirlande dorée aux airs de python géant, censée décorer la porte intérieure du café-restaurant, s’était détachée dans la nuit, et Merrieta, qui ne l’avait pas vue, se la prit en plein visage. Puis, alors qu’elle déverrouillait la porte d’entrée et retournait la pancarte côté « ouvert », son petit orteil droit heurta le Père Noël grandeur nature de sa mère, lequel chancela dangereusement et faillit s’écrouler de tout son long sur le sol.
« Seigneur, je vous en supplie, ne laissez pas Noël m’achever », pria-t-elle en silence avant d’actionner le plafonnier.
Le spectacle incomparable qu’était un Noël chez les Monroe apparut alors en pleine lumière.
Innombrables guirlandes d’or et d’argent au plafond, imposant Père Noël en carton bouilli près de la porte, si vieux qu’on aurait dit un lépreux, lampions lumineux, musique…
Une minute… cette musique, d’où…?
La rage au cœur, elle pivota et se trouva nez à nez avec le coupable : un Rudolph le Renne à détecteur de mouvements, lunettes noires et sourire grimaçant qui, perché sur la machine à espresso, hochait sa tête mécanique sur fond de Petit Papa Noël tintinnabulant !
L’unique objet qu’elle avait supplié sa mère de ne pas profaner, de laisser vierge de toute camelote — sa bien-aimée machine à espresso !
Chaque matin, depuis une semaine qu’elle était de retour chez ses parents, Rudolph la narguait, preuve éclatante du douteux sens de la fête de sa mère, à moins que ce ne soient les prémices de la maladie d’Alzheimer.
D’un revers de main, elle envoya le renne valdinguer à la poubelle.
Le terme « exaspération » était trop mesuré pour décrire les sentiments que lui inspirait l’ambiance qui régnait dans les lieux. « Je t’aurai, Père Noël, et tes lutins aussi ! » aurait été plus exact.
Ce qui faisait d’elle la Monroe la moins populaire du foyer, loin derrière la chatte de la famille, laquelle endurait son collier à sequins rouges et verts avec un stoïcisme quelque peu méprisant.
Cinq jours, Merri, se dit-elle pour se remonter le moral. Plus que cinq jours !
Heureusement pour elle, elle n’aurait pas à tenir jusqu’au jour de Noël. Chez les Monroe, les festivités culminaient le jour précédent, avec l’incontournable veillée de Noël de la petite communauté de Webster Groves.
Laquelle, en toute honnêteté, était un fantastique événement. La ville tout entière se réunissait pour chanter des hymnes de Noël et déguster lait de poule et chocolat chaud, pendant que les enfants recevaient des cadeaux. Année après année, c’étaient son père et sa mère qui tenaient avec beaucoup de sérieux les rôles de Père et de Mère Noël. En termes de festivités, il n’y avait certainement pas mieux que la veillée de Noël à Webster Groves.
Dommage que les puérilités préalables la rendent folle !
En mode autopilote, Merri enclencha sa machine à espresso, puis sortit le cake à la banane de sa mère, ainsi que les muffins à la farine allégée et crème de potiron qu’elle avait pris soin de confectionner la veille, après s’être aperçue que son jean ne se fermait plus.
Aujourd’hui, se jura-t-elle en se préparant des œufs brouillés et un café au lait décaféiné, tu vas le leur dire aujourd’hui.
A l’étage, le parquet craqua, et elle sut que sa mère se levait pour préparer un thé à son père, et l’aider ensuite à gagner la salle de bains.
— Ce n’est qu’une jambe cassée ! allait-il grommeler d’une minute à l’autre. Ça ne va pas me tuer !
— Reste tranquille ! rétorquerait sa mère en haussant la voix. Ou c’est moi qui te tuerai !
Merri grimaça. Elle avait grandi dans la crainte constante que ses parents se séparent. Que l’amour puisse survivre à tant de chamailleries incessantes défiait l’entendement !
Ce qui expliquait qu’elle ait pris une tout autre orientation en matière de relations affectives.
Et regarde où ça t’a conduite, lui dit une voix intérieure sarcastique : Seule, avec une machine à espresso pour toute compagnie !
Alors qu’au bout de quarante ans ses parents, s’ils se chamaillaient toujours, étaient encore ensemble !
Le constat était suffisamment déprimant pour qu’elle cherche consolation dans un muffin.
Quelques rares clients entrèrent et ressortirent, mais une demi-heure s’écoula avant que sa mère ne descende l’escalier. Elle était tout le portrait de Sophia Loren, en mieux même, si cela était envisageable, car elle était plus pulpeuse, plus vive. Rouge à lèvres carmin de rigueur, cheveux poivre et sel impeccablement permanentés, agrémentés d’une festive brindille de houx au coin de l’oreille, le regard pétillant…
Lenora Monroe, comme aimait le répéter son père, aurait pu arrêter les aiguilles du temps.
— Merri !
Lenora se tenait sur le seuil de la porte de l’escalier qui desservait, à l’étage, l’appartement familial et balayait le comptoir désert du regard.
— As-tu eu du monde ?
— Plus ou moins, répondit Merri. Je t’ai dit que je m’en sortirais très bien toute seule jusqu’à 9 heures. Reste donc avec papa.
Elle lui servit une tasse de café, y ajouta deux sucrettes, puis la fit glisser d’un geste sûr le long du comptoir en direction de Lenora, sans en renverser la moindre goutte. Toutes ces années passées derrière un comptoir lui avaient permis d’acquérir d’étonnantes compétences, certes peu gratifiantes d’un point de vue financier.
— Crois-moi, je préfère encore être ici, répondit Lenora avec un profond soupir avant de siroter une gorgée de café. Comment vas-tu ce matin ?
— Parfaitement bien, maman.
Devant la grimace de doute de sa mère, Merri s’esclaffa. C’était évidemment faux, mais Lenora n’avait pas la moindre idée de l’ampleur du château de cartes qu’elle construisait jour après jour.
— Sérieusement, reprit-elle. Il y a pire, dans la vie, que de rompre avec son petit ami.
— Fiancé, corrigea sa mère avec un petit claquement de langue réprobateur. Et à te traiter comme il l’a fait, avec toutes ces infidélités et ces mensonges…
— Maman, arrête.
— Et juste avant Noël, qui plus est.
— Là, je vais vraiment déprimer, avertit Merri.
Le regard pénétrant de sa mère s’attarda sur elle. Merri le soutint sans ciller, les yeux complètement secs. Elle s’était juré que sa dernière larme avait été versée sur une balade de Dean Billings au cours du long trajet pour ramener sa précieuse machine à espresso chez ses parents.
— Tu as raison, ma chérie, dit Lenora, une main en l’air. Il ne vaut même pas la peine qu’on parle de lui.
Le silence s’éternisa, et Merri se sentit s’empourprer. Elle sentait le sujet qu’elle voulait aborder, tel un lourd fardeau, s’échappant de sa poitrine pour venir se poser au bord de ses lèvres. C’était l’occasion ou jamais. Elle allait le lui annoncer. Immédiate…
— Pourquoi est-ce si silencieux ici ? demanda tout à coup sa mère d’un air faussement innocent.
— Qu’est ce que je t’ai dit à propos du Rudolph chantant, maman ?
Lenora dissimula un sourire derrière sa tasse.
— Je ne me souviens pas, ma chérie. Qu’as-tu dit, au juste ?
Merri tira la langue — c’était la seule repartie possible — tandis que Lenora allumait la radio, sur le comptoir. La voix chaleureuse de Bing Crosby meubla le silence.
— Comment va papa ? demanda Merri. Réellement, je veux dire.
C’était, après tout, la raison pour laquelle elle était là, même si, pour être franche, elle n’avait guère d’autre endroit où aller après l’échec de son histoire avec Dean. Son père s’était cassé la jambe, et sa mère pouvait difficilement gérer le restaurant, les préparatifs pour la veillée, et le Père Noël lépreux à elle toute seule. Que cela coïncidât avec l’effondrement de sa propre existence n’était qu’une regrettable coïncidence.
— Toujours en piteux état et ça ne s’arrangera pas s’il s’acharne à ne suivre aucune des instructions du médecin.
Lenora s’agita sur son siège, des éclairs dans ses yeux noisette.
— Figure-toi qu’hier soir, après ton départ, il est descendu ici avec l’intention de tenir le gril. Il m’a demandé un tabouret en disant que tant qu’il aurait encore ses deux mains, il pourrait toujours s’asseoir pour retourner des hamburgers sur un gril ! J’aurais pu le tuer !
— Je suis navrée, maman. Je devais chercher…
Merri ne put se résoudre à finir sa phrase. Elle, chercher un appartement à Webster Groves, où elle s’était juré de ne jamais revenir habiter !
— Ce n’est pas ta faute si ton père est une vraie tête de mule, dit Lenora.
— Cette situation ne durera pas éternellement, maman, répondit Merri pour la réconforter. Papa sera remis sur pied en un rien de temps.
— Peut-être est-il temps que nous vendions, ton père et moi, dit Lenora avec un regard en biais dans sa direction. Ou que vous preniez la relève, vous, les enfants.
— « Vous, les enfants » ? Tu veux dire moi, maman ! Jake est en Irak et… et en ce qui me concerne, je n’en ai aucune envie.
Aucune envie de devenir comme papa et toi.
— Mais tu as toutes ces idées fantastiques ! Le percolateur nouvelle génération, les muffins et le reste. Et ce café que tu gérais à Kansas City était si pittoresque, c’est toi qui en avais fait ce qu’il était. Et…
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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